
ALBUMý IJITTERAIRE fT MýUSICAL,

situés les pustas (ou putzas), Pâturages sairs liagiteq, où, coin-
me en Espagne, les animaux pass1ent touite., les saisonsen plein
air, sait. janmais entrer dans uie étable. Des Grecs et des
.Armnîiens possêdent ces pustas à litre dle fermage ; en retour
ils s'eogagenit à mfonter quelques régiments de cavalerie hion-
groise.

Dans ces plaines, où, pour retrouver sa route, il faut cher-
chter les étoiles ait ciel, les troupeaux vivent sours la gai-de de
bergers appelés guylas et julatz. Les mSeurs de ces derîîier.i
frappent par leur rudesse. Ils gardent les nmoutons et parta-
gent avec, eux les variations et les incornmndités du temps.
quinze à seize chiens, comlpagnfons inséparables,, surveillent
les troupecaux la nuit et le jour. Les julaz se montrent rare-
men[t îîarmî les hommînes. On les dit féroces. La peinture
qu'en ont faite les voyageurs n'est pas attrayante. Unie clle-
,ns et un pantalon de grosse toile, enduite de graisse et
noircie par l'usage, préservent leurs corps de la picure des
muches (lui abondent en ces contrées. Leur chaussure n'est
qu'une semelle de culir et de paille fixée par des courroies au-
tour dec la jambe. Ml ornent leurs chapeaux de rubans, et sus-
pendent à leurs épaules un manteau de laine blanrche (kepe-
neck) chargé de boutons d'unt métal luisant. Tel est leur
gout pour cet ornemecnt qu'ils se le procurent quelque fois
par le crime. ls graissent leurs cheveux et les relèvent en
nSeud *auL-dessus des oreilles.

M\algi-é le peu de soir, donné à l'entretien de ses l)estiatix,
la fin. e i le cède sur ce point qu'aiu comté de Kent eut
Anigleterre. Le boeuf hongrois est grand et bien fait ; sont
p)oil court est luisanit .41 couleur, la plupart du temps, blan-

La Hongrie possède ic fort beaux moutons dont les pro-jîîiétaires ont varié l'eýn éce en la croisant avec des mérinos
il y' a aussi une race à cornes fourchues, qu'on n'élève dans
aucun autre palys, eepté sur les montagnes d'Ida et dans
qu elqujes îles de l'Archipel. Quelques magnats, à l'instar des
grnd 0'Ea -entretiennent des milliers de nmoutons de ra-
ce sujIPrieîtîC et en tirent chaque anniée un profit considéra-

ble.Le roupau u prnceCharles Esitelîhazy est évaluéà
3 ou 4 rl tètesi.

Lcs chevaux& hongrois sont de petite taille et de faible corn-
e.,xiorg ; défýauts qiu'ils rachè'tent par une élégance dec formes

hIeat . Mil13 ýarie-Thérèse et Jobepil Il se sont vivement

intéressés ý 1, mtultiplication dsharas; mnai' ils n'ont été que
faiblennlit seondés dans leur entreprise.

La culturie des vignes n'est Pas une branche de commerce
minns itnîî'O"talite el, Hongrie. Qui n'a Poinit en eff'et enten,-
di <(éùrer le tokay, donit la gânléreuse liqueur, dit une chair-
son hoig roi2c P a la couleur et le Prix de l'or ? Les vignes qui
le fûgurnîisVnft (.roisse t sutr une montagne dépenîhant des Carlin-
files et qui D'a pas quatre lieues de lnurle Hlegy-AII ya.

LsoelYconcenitre oiesafre tý aos par la ré-
v crl>ration des sables, doublent leuir intensité. Tlransplanuté,

le Gel) (Ili tokay change de ntr. iettil n'est. plus recon-

llni o 1i iptt', tons qu ts e tokay les larmes qui se distillent
d'~les-m~ifCs'es rasn secs donncnt ha preniéire ; la secon-

de est (lie à une légére prCt2siof ldes grappes5; là troisième à
tune bealiemtip Plus fuite.

Chose étrnnigo ! Le propriétaire et le vigneron du to)kay ne
tirent aucun avantage de leur heureuse po.si tion. Ils abanidon-
nient le tonneau de vit, pour une homme qui compense à peine

leurs frais et leurs p;ne et l'ont a vue la bouteille se payer
trente florins, à Londres. N"est-ce pas le "9 Sic voi non

vobis" dle iil?
Les vins rouges de Menés, de Rtust et d'OEdenbourg sont

aussi fort esié. Oi les cultive sur les côtes occidentales

du lac Netisield, dont l'élévation et la direction sont telles que
les rayons dut soleil tombent obliquemnent sur les vignes. La
France est la seule contrée d'Europe qui produise autant de

vins que la Honigrie.
AMais il n'est aucun pays qui puisse rivaliser avec sea partie

méridionale polir le blé, lc seigle, le maïs, et toutes sortes de
plantes ; non-seulemrent les comtés du Nord, mais l'Allèma-

gue et l'Italie, dans les années stériles, y trouvent u~n vériwble
maigasin. La granîde ile (le Selint, à qui sa fertilité a valu le

stirnioni de Jardin d'or, produit en abondance le froment le

plus~ recherché glu royaume.
Toutefois, il faut bien le dire, les habitanis (le la partie mé-

ridionale mettent beaucoup de négligence à profiter <le toutes
ces richesses dont la nature se niontre si libéra!e envers eux.
Dans les montagnes le paysan est pîus actif.

Il. LES PEUPLES.

Certes, une contrée aussi magnifique était bien faite pour
exciter la convoitise. Les Barbares, qui vinrent du Nord s'a-
battre sur l'empire roinain, en apprécièrent les avantages.
Nus leb voyons s'y arrêter, et mettre fin à leur vie iaventu-

renîse, mais aux premiers en succèdent d'atrtes, et ceux-ci à

leur tour subissent une troisième invasion, et de même pen-

dant plieurs siècles. Chose rare et peuit-être unique dans

l'histoire, ces populations ne se mêlent point ; elles ne perdent
ni ne gagnent ait voisinage ; chacune conserve sa physionomîie,

son caractère, sa religion, soit langage. Les vieilles haines de

vainqueur-t à vaincus ne sont p~oint éteintes ; les institutions
ont pris soin dle les perpétuer. Les signes extérieurs, et plus

encore la loi, distinguent les deux raceï l'une de l'autre ;
l'une, toujours à cheval et en armes, maîtresse du sol qu'elle

a conquis ; l'autre, forcée d'obéir, attachée à la glèbe, sans

droits, sans existence légale, nulle.
Voici d'abord les derniers venus, les Hlougrois oit Magyar«,

qui donnent leur nomn au paygg ; puis les Slaves et les Croates,
anciens propriétaires du soîl ; les Valaqnueq, fiers do s'appeler
Roumains; lesi Allemands, les Bohiémienis ou Zingares, ces
fils de la malédiction ; enfin les Français venus aut tempsi de
Marie-Thérèse. Ils otît fondé quelques villages, et leur ont
donné des nonms qui rappellent leur patrie.

Et parva simulacra Trojoe.

La religion titi souivenir est si douce en exil!
L'étude dle quelques-uns <le ces peuples donnera la clef des

événements dont la Hongrie vienît d'être le théâtre.

LES MIAGYARS.

Ils apparaissent, nu neuvième siècle, mous la conduite
d'.Arpad. Sortis (les montagnes du Thibet, ils ont fait trois
grandes gstatinsp dont il est facile (le retrouver la trace ; aiu


